
A LBUNI LTÉRII ET A USIU'AL

Icgislatif'est transféré dans la conmmnune île Sain~t-Cloud ; les
deux coniseils y siégeront danslsS deux ailes (Ilu palauis. A rt.
Il. lis y seront renidue le 19 h)runlaîre, avant ïidi;. 'route con-
tiltiatioll de fonctions. de délibératin est interdite ailleurs et
avanit ce terme. Art. Ill. Le général Juîaroc~t chaýrZî'
de l'exécution du pi'éselit Ordre. n renrn l fOitt 'C

nécensaires pOur la sûreté (le la repr é:eltatio Onaunl.

&énéral commandant la 17o 'Jîvisioin rla gardeý (lu corim
législatif, les troupet, de ligne qui se tiouven)t danls la ()IlfllOl
de Paris, sonit mis immédiatement li. ,ses ordres et tenu4 il e
le recontaitréenr cette qualité. Tolis Io, citoyens lui prèLe--
ront main-forte à sn première rqiiin

L,à était toute la révolution. La diisiof des directeurs
obtenue, on1 créait un constîlat Provisoire. Avant (le se sé-
parer, Napoléon et Sieyès se Partagèrent les rôWùs :Sieyès se
ghargeit de faireu rendre le décret (le translationi dont il voualà
de lire le projet à Napoléoln ; celui-ci ,,'ngaigea à avoir la for-
00 carmée pour lui et à la conduire auxTilr.

-Surtout, de la pfomnptitude ; tlrlq qu'il ne nous reste que
trois jours, dit Napoléon un prenant congé de Sieyès, et en

lui serrant énergiquement la mtain) ;sil le faut miiieîî, aumlo-
i1nent décisif, julgnèýZ-vo)us à nouý, IflOntez à che val!

- -Mais je ne le sais p'as ! (lit l'ex-abbé avec- un innorent
sourire.

-Vous l'apprendr'ez !l répondit Napoléon.
Et il sortit &anse vou)tl!ir et' entendre davantage.
Ce fut le député Cornet que SieyèH chargea de proî.-ser

usIl ac en e éres ti n de iluo atoî Il falait em porter d'as-
~,att etîepropsiton, d'oû fedait le suiccès Uc ientre-

prise. Cornet le i( avec auitant îl'hmîilcîot. ~ nege
Trout fut préparé dans la nuit du 17 au 18.
furent convoqués par leurs comrtni fi(,n5 reýýpeý. es ,pou .r le
lefidemain 18, celui des Anciens à -ethnes '-iîntitt, celii
des Cinq-Cents a onze, et encore, das e riir vato

omfis d'envoyer des lettres de' convocation aux memblres trop
ouvertement hostiles.

id Les gyrnpîémes les Pills alarmants, dit corinet, auqluel a
l'ouverture de la séance la parole fut accordée, se mianife~stenit
depuis pîutiurs jours ; les rapports les plu. tqinistr.es nusl sont

thîr si des mesures efficaces ne so'nt pa1 useii e,<îsi
des Anciens rie met Pias la pairie et la liberté à ,'abri (les plus
-grands dangers qtui les aient encore menlac ées, l'enbr-â>emeiit
dcvientgénéral' , nous ne pourrbns Plus en Drrètor les dévorants
effets ; il enveloppe amis et ennermis ; la patrie est co(nsîitI le
et Ceux qui échapperont à l'neni verseront des pleurs
amero, mais inutiles, sur les cendres qu'il aura laissées sur Poil

passageý. En conîséquence, votre culumnissien vus propose
d'adopter la résjolution suivante. e

Et tl lut le projet de translation rédigé p1 Vy~ 1t u

instantanéemenît adOPitée. Napoléon, qui attenditY, l réutt

de la tiéanice dans une salle voisine, fut introduit austtpotl,
prêter sermnent.

Ce décret était rendu, que les Cinq-Cents it'éttinit >aS eni-
cote en séance ;et, commen une fui$ le décret p)romnulgué il
n'éltit point peiii4 atti termes de la CC>iititution, dienli.,I
gn délbéhra &Pfl, cette piromtulgationi faite, uit ferîxti nloite

avant dix [lettres, la salle des' Ci~nq- Ce uintésit on
voqués que pour onze.

Cependant le Directoire n'était officiellemrent i nformié da
rien. Guier, Barras et Moulins nî'appriretnt donc ce qlui be

pnssait (lue par la ru nîi[u publiqute. Moulins était Cuirieu"Lx.
preCssentaJnt le mouvement qui allait se faire, il it mlandier le
général Lefebvre, et l'apostrophant grosbiîrenient:

-Qutefiites-voti, donîc ? lui dit-il (,il se servant d'un mot
lsaîopplus énierg(iquile ; et qîti Vous a permis de résigner le

coImma1:1nent que vous a Confié le Diirectoire 1 Général
veu"ts nious rendrez compte de votre conduite.

- Messieurb, répondit Lefebvre, je n'ai (le compte à rendre
qu'a Bonaparte, qui. est devenu mion général.

Et il se retira. Quand à Barras, il était'au bain.
- Il faut faire cerner la maison de Bonaparte ! s'écria

Moulins quand Lcflebvre tùt parti.
0On it appeler Jubé, commandant îde la garde directoriale

tmais on nie put le trouver, quoique cette troupe fût déjà ras-
semmuhlée aux Tuileries, sous les ordres de Napoléon. La coin-
nnission îles inspecteurs s'y était établie sotis sa protection.
Le iège dii gouv~ern~ement était dlonc là, et nion plus au Lmîx-
einlbotirg, dans le jarJin duquel Sieyèsî, le promnoteur do l'é-
vùtiemeiit, se promienait tranquillement comme s'il ne se fût agil
de rient.

Il était midi. Depuis cinq heures du matin, un grand nom-
hie de troupes étaient échelonnées tant dlans le jardin des Tui-
leries (lue sur la place de la Révolution, pour Y tire passées
en revue par le général Blonaparte.

Dès que ce dernier avait fait Part dO ses projets à Sébastiani,
cjoonel dlu 9c de dragons, avant de sonder les autres colonîes
dle la garnison, non seulement Sébastiani S'était prêté aux vtues
de Napoléon, nmais encore il lui avait amené une foule d'offi-
ciers que le Directoire avait laissés sans emploi, sans solde et
dans le dénûment le pltus co'mplet. Au signal donné, Sébas-
tiamîi briûla le premier ses vaisseaux, en distribuant -à ses dra-
gons, au nombre dle huit cents, et qui tous avaient sevi en i a-
lie avec Napoiléon, dix mille cartouches a, balles, qui étaient
déposées chez Itti et qui rie pouvaient être livréeq quîe sur un
ordrle du eîixmiariîant île Paris. Il avilit fait moniter -on régi-
tuent à chleval et l'ayait conîduit dlans la rite de la Victoire pour
servir d'esco>rte au gén.éral, qui partait pouîr Saint-Cloud, En
pasigatit dans les rmgNapoléon crut devoir hlaranigue r ces,
cavaliers.

-Nus n'avons pais besoitt d'explications ! iittrrom1îirent
les diragomîs ;nous savonts qjue vous nle voulez que le bienî de
la réjînîib!li e!

CoInrtîie toits nettaielît pied à terre, M. de Nos, qui -se
trouvait dansi la ooîir de la petite mais>on de Napoléon, reilteon-
nra le généèral Deblîc, avecv lequel il était lié dès l'enifanice, et
qlui étatit en habit bourgeois ; muais au premier bruit du nîîou-
vettient il était accouru coinme les Utltre..

C~( om5ment !lui dit M. de Il' ,l 11(' pas en untifîortme I..

Je nie sav~a 'i na i tneî ce qui 512 liasse, léljçiltdit

e géniéral ; attids-rtioi, vulie nseia pas lutig.
E"t cherchant (les YeuN, da lis les gtijbos0, ijîti les entî,îtri~t

Un soldat qui toit de s'a îuiile, il rec.Otmnaiý un carnuîi ur.

-iéeîîmi tîtu habit, liiil brave ! lui dit ihUiel vil ôýailt le


